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Complicité et proximité 
sont les clés du succès
Céline Boillat

Le Groupe apéro 
des paysannes  
de la vallée  
de Delémont (JU) 
fête ses dix ans. 
Une belle occasion  
de mettre en lumière  
sa philosophie,  
ses actions  
et les souvenirs  
d’une équipe 
passionnée par  
le terroir jurassien.

«A ttends, je vais t’aider à le 
mettre». Affairées à arran-

ger leurs foulards respectifs 
pour la photo, les dames du 
Groupe apéro des paysannes 
de la vallée de Delémont (JU) 
montrent sans le vouloir ce qui 
fait leur force depuis dix ans: 
une confiance réciproque, une 
sincère complicité, dont on 
sent qu’elle a soudé l’équipe 
dans son activité mais aussi 
dans tout ce que la vie com-
porte de joies et de peines à 
partager.

Une structure simple
L’aventure du Groupe apéro 

débute en 2009, portée par sept 
paysannes mues par une vo-
lonté commune de mettre leurs 
compétences au service de 
l’agriculture régionale. L’idée? 
Offrir une vitrine gourmande 
aux produits et savoir-faire lo-
caux avec une structure «pas 
compliquée», comme elles ai-
ment à le souligner. Chacune a 
sa fonction spécifique: Yvette 

est la responsable du groupe, 
elle réce ptionne les demandes 
et assure la communication et 
l’organisation via un groupe  
sur WhatsApp. Michèle est se-
crétaire-caissière et Annie res-
ponsable de la décoration.  
Huguette est, quant à elle, res-
ponsable des repas que le 
Groupe organise une dizaine de 
fois par an dans une entreprise 
de la place, qui a à cœur d’offrir 
à ses salariés des repas prépa-
rés avec des produits d’ici.

Fiables  
et bienveillantes
Repas d’entreprises, anima-

tions dans les écoles, brunchs, 
apéritifs de mariage, simple 

livraison ou service en cos-
tume traditionnel, aucune de-
mande n’impressionne la pe-
tite équipe, le record détenu 
étant mille personnes servies 
lors de la fête en l’honneur  
de l’accession du Jurassien 
Claude Hêche à la pré sidence 
du Conseil des Etats en 2014. 
«Nous aimons montrer que les 
paysannes savent entrepren-
dre et faire des choses magni-
fiques avec ce qui est là, tout 
près de chez nous», appuie 
Yvette. Entreprendre, c’est 
parfois se débrouiller avec des 
lieux mal équipés ou peu ac-
cueillants. Mais c’est avec 
beaucoup de cœur et sans ju-
gements que ces dames ren-

dent les lieux chaleureux avec 
des moyens simples.

Rester soudées
Avec des yeux rieurs qui 

disent leur plaisir d’être en-
semble, elles racontent leurs 
sorties annuelles en montagne, 
leurs aventures, leurs «mo-
ments de stress»; un apéro à 
préparer alors que la clé du 
local était restée à des dizaines 
de kilomètres ou une pénurie 
de crème fouettée résolue par 
un détour express dans une 
station-service. Tout cela sans 
que le service ni le sourire n’en 
pâtissent, toujours dans l’op-
tique de servir au mieux leur 
région et son agriculture.

Le Groupe apéro

Le Groupe apéro des pay-
sannes de la vallée de  
Delémont est constitué 
depuis sa création par 
Yvette Petermann, Michèle 
Grolimund, Annie Gyger, 
Trudy Hanser, Marie-
Claude Bögli, Vérène Gro-
limund et Huguette Seu-
ret, aidées par des extras 
lorsque c’est nécessaire.  
Il propose apéros gour-
mands, brunchs ou repas 
de saison, les formules 
étant largement personna-
lisables, avec livraison, dé-
coration ou service. Tous 
les produits sont issus du 
terroir jurassien et de fa-
brication artisanale, voire 
bios sur demande. Les 
röstis sont un plat clas-
sique souvent demandé 
par les entreprises. CB

Annie Gyger, Trudy Hanser, Marie-Claude Bögli, Yvette  
Petermann, Vérène Grolimund, Michèle Grolimund et  
Huguette Seuret (de gauche à droite).  C. BOILLAT

Sobriété et qualité pour une présentation soignée des mets du terroir, 
dont le renommé toetché.  GROUPE APÉRO

Mise en scène fruitée réalisée pour un public 
d’écoliers.  GROUPE APÉRO

Un rôle de défense professionnelle à jouer
«En fondant le Groupe 

apéro, nous voulions assurer 
une présence publique la plus 
large possible, avec nos 
produits, nos compétences et 
nos personnalités», explique 
Yvette Petermann, ajoutant 
que cette action découle no-
tamment de l’évolution des 
structures de formation et de 
défense professionnelle. Il y a 
trente ans, «les Femmes de la 
campagne» comme elles s’ap-
pelaient alors, se réunissaient 
pour suivre des cours ou me-
ner certaines activités. Elles 
étaient une centaine à ce mo-
ment-là. Puis les hommes se 
sont regroupés au sein des 
sociétés d’agriculture et les 
femmes ont commencé «la 

vulg’» à Courtemelon (JU). Le 
groupe des Femmes de la cam-
pagne a perdu en importance, 
jusqu’à disparaître. Les res-
tructurations ont depuis mené 
à la création de cercles agri-
coles régionaux, où hommes et 
femmes sont réunis pour assu-
rer une défense profession-
nelle commune.

Il semblait alors important 
à Yvette Petermann et à ses 
collègues du Groupe apéro de 
«conserver un volet féminin de 
défense professionnelle, no-
tamment au travers de leurs 
apéros». Touchant environ 
3000  personnes par année, 
leur engagement est apprécié, 
par le public mais aussi par 
leurs pairs, comme le souligne 

Michel Darbellay, directeur 
d’AgriJura: «Les paysannes du 
Groupe apéro sont nos ambas-
sadrices auprès de la popula-
tion et des entreprises qui les 
sollicitent. La profession peut 
leur être reconnaissante pour 
le précieux travail de promo-
tion de l’agriculture qu’elles 
effectuent et qui est souvent 
sous-estimé».

Si le terroir et la proximité 
sont des valeurs importantes 
pour les paysannes du Groupe 
apéro, elles en défendent 
beaucoup d’autres. «Nous ne 
faisons aucune publicité, les 
commandes se font unique-
ment par le bouche-à-oreille 
pour ne pas faire de l’ombre 
aux artisans en place.» De 

même, si elles se sont déjà ren-
dues à Berne, Lausanne ou 
Bâle, c’était uniquement pour 
représenter le Jura lors d’évè-
nements bien particuliers: 
«Nous redirigeons les deman-
des qui ne proviennent pas de 
notre région vers les offres 
locales».

Il s’agit enfin pour le Groupe 
apéro de viser l’équilibre finan-
cier, permettant d’investir 
quand il le faut et de rémunérer 
correctement les produits et 
le travail fourni par chaque 
membre du groupe. «Nous ne 
cherchons pas à augmenter 
notre activité, seulement à 
la pérenniser, idéalement en 
trouvant de nouvelles forces 
qui intégreraient notre équipe.»

Portrait
SARAH ROY
Agricultrice et vétérinaire 
Saint-Livres (VD)

L’amour  
du bétail laitier

La campagne et les vaches sont deux éléments 
que l’on retrouve tout au long de la vie de Sarah 
Oriet (Roy depuis une petite année). «J’ai toujours 
eu envie d’être agricultrice, non pas que mon métier 
de vétérinaire ne me satisfaisait pas, mais j’avais 
envie de traire, de pailler et pas uniquement de 
m’occuper d’animaux malades. Si j’avais pu choisir, 
j’aurais eu des laitières», explique l’agricultrice de 
Saint-Livres (VD). L’exploitation, elle la cogère avec 
son mari Florian. «Je suis contente que l’on se soit 
associé, cela me donne une existence. Je trouve la 
thématique de la reconnaissance du statut de la 
paysanne importante, sans être féministe», sou-
ligne-t-elle. A Saint-Livres, ils ont quatre à cinq 
vaches à traire et 35 à 40  bêtes d’engraissement. 
Sarah aime s’en occuper et effectuer les travaux de 
fenaison. Cependant, avant de devenir paysanne, 
Sarah Roy a d’abord été vétérinaire.

Guidée par une passion
Après l’obtention de son diplôme, elle est enga-

gée, en 1995, par un vétérinaire du canton d’Uri. 
«J’avais mon sac à dos dans la voiture et parfois je 
rejoignais les fermes à pied ou via un petit téléphé-
rique.» Pour s’acclimater, la Jurassienne se met au 
dialecte. Après deux ans, elle quitte les montagnes 
pour le vallon de Saint-Imier (BE). Le besoin de re-
joindre la Suisse romande se faisait ressentir. Son 
remplacement terminé, elle entame son apprentis-
sage et obtient son CFC d’agricultrice. «Mais je me 
rends compte qu’acheter une ferme va être compli-
qué. Je me dis qu’il faut d’abord gagner un peu 
d’argent» et pourquoi pas tomber sur un agriculteur 
célibataire… C’est ainsi qu’elle rejoint le cabinet 
du Châtelard à Bière (VD). Deux années intenses et 
ce besoin d’être agricultrice lui font quitter le pied 
du Jura. Quelques petits jobs plus tard, la voilà qui 
s’envole pour la province canadienne de la Saskat-
chewan. Employée dans une exploitation agricole 
de 600 vaches allaitantes pour une petite année, elle 
fait une expérience superbe. «Tout était énorme. 
Parfois, tu suivais des barrières car tu ne savais plus 
trop où tu étais. Je me déplaçais en quad. Au prin-
temps, il y avait les naissances à gérer, puis les cas-
trations à la cow-boy, à vif, et les foins avec des 
barres de coupe de 9 m. C’était dépaysant», sourit 
Sarah Roy. L’hiver approchant, elle goûte à des tem-
pératures de -25 degrés avec un ressenti de -40 de-
grés juste avant de rentrer en Suisse. Quelques se-
maines plus tard, elle recommence à travailler pour 
le même cabinet birolan et finira par se rapprocher 
de son agriculteur. Aujourd’hui, Sarah Roy trouve 
son équilibre entre le travail à la ferme, son nouveau 
rôle de maman et son activité hivernale de vétéri-
naire à un pourcentage réduit.  FABIENNE MORAND

Sarah Roy et son fils Aloïs au milieu des veaux 
qu’elle élève avec son mari Florian. F. MORAND
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Dates clés
1971 Naissance dans le Jura.

1994 Obtention de son diplôme de médecine 
vétérinaire.

2002 Obtention de son CFC d’agricultrice.

2006 Départ pour le Canada comme employée 
agricole.

2007 Retour au cabinet vétérinaire du Châtelard 
à Bière où elle travaille désormais à un pourcentage 
réduit et seulement durant la saison d’hiver.

2019 Elle s’associe avec son mari et donne nais-
sance à leur fils, Aloïs, le 14 février. Le couple s’est 
marié en décembre 2018.
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